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    CITATION : BENJAMIN PÉRET (Rezé, Loire-Atlantique, 1899 – Paris, 1959)




    
Il faut être deux pour être trois.




    
Le Grand Jeu, « Passerelle du commandant », Gallimard




     




     




    (Adjectif numéral cardinal)




    (Latin tres)




     




     




     




     




    Source : https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/trois


  




    

    -INTRODUCTION-




    Est-ce que j’étais prête à une telle révélation des deux gars ? Je crois que non. Est-ce que j’étais prête pour cette proposition totalement déjantée et susceptible de m’exploser à la figure comme une bombe à retardement ? Je crois que oui ! 




    Est-ce que j’étais prête à ce qui allait suivre ? Ça, non, je le confirme.




    Il y a un temps dans la vie où je pense qu’il faut simplement se laisser aller. Profiter du moment, saisir les opportunités et juste savourer l’instant présent. Depuis le day one de mon arrivée en Californie, je me suis mise, comme une grande fille, dans plus d’une situation complexe. Finalement, ces situations m’ont amenée à emprunter un chemin bien précis : celui des frères Diaz. Comment en vouloir à la vie lorsque nous sommes persuadés que nous faisons les bons choix et que nous sommes au bon endroit au bon moment ? 




    Comment prévoir l’imprévisible ? 




    ***




    Du plus loin qu’il se souvienne, Franky n’a jamais aimé se compliquer la vie. Il tient assurément de sa mère sur ce point. Cette espèce d’attitude décontractée et ce désir de vivre dans la plus grande simplicité viennent d’elle sans l’ombre d’un doute. Sa mère riait toujours, du matin au soir. Elle souriait malgré les stupidités que Jordan faisait en permanence, elle chantait en cuisinant, même en faisant les courses. Rien ne semblait pouvoir venir à bout de cette femme forte et joyeuse. Elle a toujours été son modèle, son inspiration. 




    Au fil des années, Franky a fait la rencontre d’un éventail assez impressionnant de femmes, mais aucune d’elles ne brillait autant que sa mère, aucune… sauf peut-être Avril.




    Comme une magicienne, elle sait réveiller l’enfant en lui. Elle sait lui apporter autant le réconfort que la tendresse et elle sait mieux que quiconque comment le charmer.




    « Mi cielo… »




    Son ciel.




    ***




    L’intensité se trouve dans tout ce qu’il fait, autant dans son travail que lorsqu’il se retrouve avec lui-même pour un simple jogging. Donner le meilleur de lui-même, y aller à fond, aucune demi-mesure permise. Ça, c’est ce qui le définit le mieux. Il était donc inévitable que l’intensité se retrouve au cœur même de sa relation avec Avril. Comble du comble, cette femme l’est tout autant que lui : intense.




    Une bonne ou une mauvaise chose ? À suivre… Chose certaine, c’est qu’il ne renonce jamais. Lorsqu’il fait quelque chose, il va jusqu’au bout.




    Jordan a toujours envié la force tranquille de Franky. Bien plus colérique et impatient que lui, il s’est toujours estimé chanceux d’avoir son frère à ses côtés afin de l’épauler et surtout, de le rassurer. Parce que sous ses airs coriaces, Jordan doute constamment et il remet toujours tout en question. 




    Et puis, elle est arrivée : elle, avec ses grands airs, sa petite attitude arrogante et sa force de caractère déstabilisante. Elle lui a littéralement scié les deux jambes. 




    Son père disait constamment qu’il valait mieux vivre avec une femme caractérielle qu’avec une femme morne et sans lumière. 




    « Du divertissement assuré ! » disait-il.




    Ses parents dansaient tous les soirs en faisant la vaisselle, ils riaient et chantaient ensemble. Il lui arrivait de les surprendre à discuter jusqu’à tard dans la nuit lorsqu’il revenait de ses soirées de débauche. Même que parfois, il s’arrêtait discrètement devant leur porte de chambre pour les entendre rigoler comme s’ils étaient des gamins. 




    Après sa première nuit avec Avril, étrangement, Jordan avait pensé à ses parents. Il s’était dit qu’il avait peut-être bien mis la main sur sa complice de vie, sa lumière à lui… 


  




    

    -1-




    — Je te donne des cours particuliers d’espagnol, tu peux bien me donner des cours de yoga, non ? lance Jordan, un sourire en coin.




    — Est-ce que tu es sérieux ? En fait, je ne pensais pas que c’était quelque chose qui pouvait t’intéresser, je…




    — Pourquoi pas ? Surtout si tu portes un de tes t-shirts que tu noues juste en dessous de tes seins. Avec seulement une petite culotte. Dans cette optique-là, le yoga me semble plutôt intéressant !




    — Mais oui, évidemment. 




    Je pouffe de rire en le poussant du coude. Il rigole en retour. L’un à côté de l’autre, nous mangeons dans la même assiette. C’est une chose plutôt inhabituelle venant de moi puisque je déteste partager, surtout ce que je mange. 




    Jordan a décidé de quitter le cortège et de me surprendre avec un arrêt improvisé pour un dîner en tête-à-tête dans un restaurant avant de retourner à la maison. Il a salué Craig et Franky d’un rapide signe de main avant d’emprunter une sortie en accélérant à toute vitesse pour mon pur bonheur. Le mariage a été grandiose, et ce, jusqu’à la toute fin, même si je suis encore un peu sous le coup de mes émotions et sur les constats intérieurs que j’ai faits en me regardant dans le miroir de la salle de bain. Ce moment, oui, ce fichu moment avec ma robe verte et la phrase de Tatie Nicole qui me tournait dans la tête à m’en donner des sueurs froides. 




    Le regard intense de Jordan sur moi me ramène à l’instant présent :




    — C’était une superbe fin de semaine, tout était parfait. Et le mariage, c’était grandiose. Bon sang, j’ai adoré ! 




    — Ouais. C’est vrai. 




    — Tu sais que tu as le droit de mettre des émotions sur tes mots, Jordan ?




    — Oui, c’était, un, très, beau, mariage. Tu es contente ? dit-il en ponctuant d’expression chacun des mots. 




    Je lève les yeux au ciel en riant. Jordan poursuit, amusé :




    — Est-ce que tu veux reprendre la route ou on explore les environs, comme une chambre au motel juste à côté ?




    — J’ai plutôt l’âme d’une exploratrice aujourd’hui. Je dirais donc l’option numéro deux.




    — Parfait.




    — Parfait.




    Nous nous regardons, les yeux pétillants de malice.




    Après le mariage, hier soir, ou plutôt ce matin, j’étais épuisée. Je me suis donc endormie instantanément dans les bras de Jordan pour quelques maigres heures de sommeil. Ce matin, nous avons quitté Las Vegas en saluant tout ce beau monde. Nous avons remballé tout l’attirail et nous avons pris la route. Nous avons également souhaité un beau voyage de noces à Maria et Luis : ils seront de retour tout juste avant le jour de l’An. Le garage est donc fermé pour deux semaines. Les gars ont les mêmes vacances que moi. C’est ce que j’ai appris ce matin, petits cachottiers !




    Il est cependant vrai que le mot « vacances » est relatif, étant donné que Jordan a son deuxième travail de bouncer et que Franky va jouer dans les bars comme à son habitude. Tout juste avant de partir ce matin, j’ai appelé mes parents afin de leur confirmer que j’allais être présente pour les festivités de Noël en compagnie de… mes deux amis. Mes deux colocataires. Mes deux compagnons. Bon, euh… Amis, appelons-les ainsi !




    Un quart d’heure plus tard, Jordan brandit sous mon nez la clé de la chambre numéro soixante-neuf, choix volontaire de sa part. Il se trouve particulièrement drôle. J’aime bien découvrir son humour. Il est parfois douteux, mais au moins, il en a un ! 




    À la seconde où il referme la porte de la chambre du motel en s’adossant à celle-ci, un large sourire dessiné sur les lèvres, je le vois limpidement dans ses yeux : je sais pertinemment que l’heure suivante sera intense comme jamais.




    Il a nettement le sourire d’un conquérant !




    ***




    Complètement nus, étendus dans le lit, leurs corps encore bouillants, ils rient en fixant le plafond de la chambre. Ils ont, Avril et lui, une aisance ensemble qui le déstabilise par moments, comme si depuis toujours ils se connaissaient. Pourtant, il ne sait presque rien de cette femme. Malgré tout, il peut anticiper ses réactions, et même deviner ce qui lui traverse l’esprit juste en prenant le temps de l’observer. Et comme ce qui vient de se produire à l’instant même, ils disent souvent les mêmes choses, au même moment. C’est pour cette raison qu’ils rient en réalisant cette étrange synchronisation de leurs pensées et de leurs mots.




    Leurs rires s’estompent tranquillement, puis Avril se redresse sur le lit en plongeant son regard dans le sien :




    — Je ne connais rien de toi.




    — C’est drôle, je pensais justement à quelque chose du genre.




    — Télépathie ! 




    — Qu’est-ce que tu veux savoir ?




    — Tout, Jordan ! Absolument tout !




    — Très bien. Euh…




    Elle le fixe en haussant des épaules devant le silence qui s’étire.




    « Mais qu’est-ce qu’elle veut bien savoir ? Qu’est-ce que je peux bien lui dire ? » se demande-t-il intérieurement en s’approchant dangereusement de la panique.




    — Jordan, qu’est-ce que tu aimes et qu’est-ce que tu n’aimes pas ? Allez ! On parle pour parler. Dis-moi des choses que je ne sais pas sur toi. C’est assez simple, vu que je n’en sais pas beaucoup. 




    Il reste muet, perdu dans les mots d’Avril qu’elle déverse à une vitesse fulgurante. 




    — Bon, poursuit-elle, je vais t’aider un peu, puisque tu as l’air franchement apeuré en ce moment. J’adore sentir la chaleur du soleil sur ma peau et je déteste manger épicé ! lui lance-t-elle en riant.




    — C’est quoi, le lien ?




    — Jordan ! Fais un effort ! 




    — OK, OK. J’aime quand tu dors, parce que tu ne parles pas pendant ce temps-là. Et je n’aime pas quand tu cuisines. Sérieusement, c’est horrible. Heureusement que Franky te donne des leçons pour éviter de nous empoisonner. Sauf que je dois admettre que tes choix de crèmes glacées sont toujours excellents.




    Elle éclate de rire en lui lançant un oreiller à la figure. 




    Il poursuit un peu plus à l’aise, totalement charmé par sa réaction :




    — J’aime faire de la moto. Le sentiment de liberté que ça me procure, c’est dingue. Je n’aime pas le sable à la plage. Je sais que je vis en Californie, mais j’ai horreur de mettre mes pieds dans le foutu sable. 




    — Tu vois, ce n’était pas si difficile ! Restons-en là, question de finir sur une bonne note et de ne pas trop te déstabiliser.




    — Viens par ici, que je te déstabilise, lui dit-il en la tirant contre lui.




    Il la retient d’une main en la chatouillant de l’autre. Elle hurle de rire en se tortillant dans tous les sens.




    Surpris par la force d’Avril se débattant vivement, il resserre son emprise afin de continuer sa joyeuse torture. Lorsqu’il la lâche enfin, elle s’écroule sur lui en reprenant son souffle. Elle le prend soudainement par surprise en lui mordillant l’épaule… Il n’en faut pas plus pour qu’il soulève Avril et qu’il l’installe à califourchon sur lui. Il parcourt son cou en lui donnant une série de baisers, maintenant animé par un autre désir que celui de la faire rire… 




    Juste une dernière fois, avant de reprendre la route




    ***




    — Rocco ! Mon amoureux ! hurlé-je en accourant à la rencontre de mon prince charmant.




    Rocco me percute de tout son amour en léchant mon visage. Je me suis terriblement ennuyée de lui, même si j’étais franchement occupée durant le week-end. Reste que, avec Rocco, c’est bien plus simple : la vie en général, je parle ! 




    On s’aime d’un amour pur et simple, voilà tout !




    — Tu veux savoir ce qui est le pire dans toute cette histoire ? C’est qu’il te cherchait partout ! Il reniflait ton sac de voyage en me regardant avec son petit air triste, lance Franky en rigolant.




    — Évidemment qu’il la cherche partout. Elle passe son temps à lui donner tout ce qu’il veut. Merde, Franky ! Rocco a pris dix livres depuis qu’elle vit ici, renchérit Jordan avec son air renfrogné.




    Il est de toute évidence envieux parce que Rocco me préfère à eux. 




    — Tu es juste jaloux, Jordan ! Rocco m’aime parce que je suis la personne la plus merveilleuse au monde et que je suis incapable de lui refuser quoi que ce soit : tu as raison sur ce point. 




    Je marque une pause en regardant le tour de taille du chien.




    –– Tu exagères, dix livres… Pff ! Je dirais plus trois et demie, dis-je à ma défense.




    — Je crois que tu as besoin de lunettes, ma pauvre.




    — Est-ce que tu veux te battre ? Je vais te foutre une raclée !




    — Approche, suggère Jordan en me faisant un signe de main tout en éclatant de rire.




    Je n’ai que pour réponse un roulement d’yeux. J’ai suffisamment donné dans la chambre du motel !




    Il est vrai que Rocco a pris un peu de poids, disons qu’il est légèrement plus enrobé… Comment est-ce que je peux lui refuser quelque chose ? Surtout quand il me regarde avec ses petits yeux tendres. Impossible !




    Notre conversation est interrompue par la sonnerie de mon téléphone cellulaire, celle indiquant une discussion vidéo. Je m’empresse de répondre en m’éloignant des deux frères, qui attaquent d’amour et de gratouilles Rocco le magnifique. 




    Le visage de Catherine apparaît à l’écran et mon cœur se gonfle subitement de joie :




    — Avril ! 




    — Salut, Cath ! Comment vas-tu ?




    — Avril, je viens de parler à ta mère. Elle m’a dit que tu allais être au Québec pour célébrer Noël. C’est si excitant ! J’ai quelque chose à t’annoncer.




    — Tu es enceinte ?




    — Pour l’amour du ciel, non ! Mon vagin ressemble à Frankenstein. Trois enfants, c’est suffisant, crois-moi ! Même si tu sais que je les aime à la folie et qu’ils sont toute ma vie ! Non, je veux te dire… Écoute bien… 




    Mon petit farfadet perplexe se regarde l’entre-jambes. 




    Cath poursuit en riant. Elle brandit son verre de vin devant l’écran :




    — Comme dans le temps, Avril : nous allons venir fêter avec vous ! Ta mère nous réserve le sous-sol, nous allons même y passer une nuit. Ils ont bien hâte de te voir, tu sais. Les enfants, je parle ! Et moi aussi ! Benoît aussi ! Maman aussi !




    — Non ! Tu es sérieuse ? C’est du délire ! Hiiiiiiiiiiiiiiiii ! 




    Je manque d’air tellement l’euphorie interne me submerge les entrailles ! 




    — Mais Benoît, questionné-je en reprenant mon souffle, vous n’allez pas dans sa famille au Saguenay comme vous avez l’habitude de faire ? Et ta mère ?




    — Non. J’ai appris ce matin que la famille de Benoît est frappée par une vague de gastro. Je ne sais pas si tu peux te figurer deux secondes la détresse d’une mère devant gérer du vomi et de la merde explosant dans tous les sens. Honnêtement, c’est comme à la guerre, j’ai besoin d’un casque. Alors, nous avons annulé. Ce n’est pas grave, on ira dans sa famille plus tard durant les vacances. Maman nous accompagne chez tes parents, impossible qu’elle reste seule la veille de Noël. 




    — Comment va-t-elle ?




    — Disons que depuis la mort de papa, elle… elle va bien…, mais je ne veux pas qu’elle passe ses premières fêtes toute seule à la maison. Ta mère nous a confirmé qu’il y a suffisamment de place pour tout le monde. Il paraît qu’on sera un paquet de gens. Alors, tu en dis quoi ?




    — Youpi ! Aaaahhhhh !




    Je crie tellement fort que les deux frères me regardent comme si j’étais la chose la plus étrange qu’ils n’avaient jamais vue de leur vie. Curieux, ils s’approchent afin de voir qui se trouve à l’écran. 




    — C’est qui, eux ? 




    — Euh, ils sont…




    — Ce sont tes colocs ? Ta mère m’en a parlé, s’exclame mon amie en s’approchant le visage de son appareil afin de mieux voir les frères.




    — Mom… Oui, euh… Jordan et Franky seront là, eux aussi.




    Cath plisse des yeux en essayant de discerner du mieux qu’elle peut leurs visages maintenant plus flous puisque je m’éloigne volontairement.




    Manqué ! 




    Franky saisit mon téléphone cellulaire en riant, puis il salue mon amie d’un « Bonjour » dans son français adorablement cassé. Elle écarquille les yeux en le voyant. Et voilà, il vient de faire une nouvelle victime. Jordan pouffe de rire en volant à son tour l’appareil des mains de son frère. Il fixe l’écran sans rien dire devant l’air ébahi de mon amie. Avec une prise de lutte exécutée à la perfection en m’élançant du divan pour m’accrocher aux épaules de Jordan, je réussis à récupérer mon téléphone cellulaire. Je les foudroie du regard en tirant la langue, provoquant davantage les rires des deux frères. 




    C’est ça, marrez-vous !




    Je reprends avec plus de sérieux en me raclant la gorge :




    — Désolée, Cath, ils sont…




    — Ils sont sexy ! 




    — Oui, non. Non ! Ils sont curieux. 




    — Bon. Je te laisse, Louis vient de pousser Marie en bas du divan et Xavier essaie d’égorger son frère avec son bas de pyjama qu’il vient d’enlever à l’instant. Xavier ! Xavier ! Arrête de te mettre tout nu ! Seigneur ! Marie, non, Marie ! On ne met pas la télécommande dans l’aquarium de Roberto ! Je dois y aller ! J’ai hâte de te voir, à très bientôt, Avril ! Louis ! Viens ici tout de suite !




    — OK, bye ! À bientôt ! 




    Cath coupe la conversation. Je ne sais même pas si elle a eu le temps d’entendre ma dernière phrase.




    — Est-ce qu’elle a dit que nous étions sexy ? me demande Franky, un sourcil levé. Tu as dit nos noms et elle a dit le mot « sexy ».




    Jordan lève les bras en montrant ses biceps et Franky pouffe instantanément de rire. Ils finissent par se bousculer en se gonflant les muscles comme des coqs de basses-cours. Ce qu’ils sont idiots ! Je balance mon téléphone cellulaire sur le divan en levant les yeux au ciel, Franky et Jordan rigolent de plus belle. 




    Je leur brandis mon majeur.




    Après ma douche, je rêve juste de dormir et de passer une belle et une longue nuit de sommeil. C’est jouissif rien qu’à y penser. Sauf qu’à ma sortie de la salle de bain, je fige sur place. Jordan et Franky, bien écrasés dans le divan en compagnie de Rocco, détachent leurs yeux du téléviseur. Ils me regardent comme s’ils avaient entendu de loin mon bug mental. Ça vient de me foudroyer sur place en me pulvérisant le cuir chevelu. 




    — Qu’est-ce qu’il y a, Avril ? me demande Franky en déposant sa bière sur la table basse du salon.




    — Je dors dans quel lit ? demandé-je avec ton particulièrement incertain. 




    Parce que nous n’avons pas eu cette discussion dans notre petit plan de vie à trois. Fidèle à moi, je me suis lancée dans le vide sans trop me poser de questions. Qui a besoin d’un parachute pour se foutre en bas d’un avion ? Pas moi, visiblement. Je dors dans quel lit maintenant ? Comment ça fonctionne ? Quel est notre statut amoureux, notre statut de vie ? Est-ce qu’il y a un statut amoureux pour décrire ce que nous sommes ? Jordan et moi, qu’est-ce qu’on est ? Comment dois-je décrire ce qui se passe ? 




    Ce n’est soudainement plus très clair dans ma tête. Si minime clarté il y a déjà eu !




    — Avril, tu dois revenir sur terre, on ne panique pas, me dit doucement Franky en se levant.




    Il se plante devant moi, les bras ballants.




    — Je ne panique pas.




    — Eh bien, dis-le à ton visage. 




    — Ah ! Ah ! Non, mais sérieusement, vous ne vous posez pas plus de questions, les gars ?




    Les deux frères haussent des épaules simultanément. Franky poursuit :




    — Tu peux dormir où tu as envie de dormir, tout simplement ! 




    — Très bien, rétorqué-je en lui donnant un rapide baiser sur la bouche avant de me sauver en optant pour la fuite comme porte de sortie mentale.




    Je me masse le front en retournant à mon camp de base, la chambre de Franky, ma chambre, notre chambre. Bref !




    Je sens un subtil vent de panique me traverser les deux oreilles. Un courant d’air identique à une petite brise agaçante. Vous savez, celle qui vous ramène sans cesse les cheveux dans le visage ? Cette petite brise vous rappelant toujours sa constante présence, et qui lentement mais sûrement, défait votre coiffure sans que vous vous en rendiez compte. Je n’avais pas vraiment pensé à l’espèce de retour à la réalité et surtout, au fait d’expliquer ce qui se passe entre Jordan, Franky et moi à ma famille ou bien à mes amis. 




    On verra bien, rendu là, non ? Comme le dit si bien ma mère : 




    « Inutile de mettre la charrette devant le bœuf, tu vas avoir un accident et ça va te coûter cher de vétérinaire pour rien ! » 




    Ah ! Ah ! Help !




    Soudainement, j’appréhende d’un œil particulièrement différent mon souper demain soir en compagnie de mes amis. Ils vont tous me demander comment c’est passé mon week-end, le mariage, Las Vegas, le trajet, et j’en passe. Ils voudront tout savoir, c’est certain. Je ne pourrai pas esquiver indéfiniment leurs questions. Et un jour ou l’autre, ils vont remarquer ce qui se passe entre Jordan et moi. Je suis une excellente politicienne pour esquiver; en revanche, je suis une piètre menteuse si je me retrouve au pied du mur. 




    Je suis tirée de force de ma réflexion. La porte de la chambre s’ouvre brusquement : Jordan. Il se penche au-dessus de moi :




    — Je me fiche que tu dormes dans le lit de Franky ou dans mon lit, mais tu dois au moins me souhaiter bonne nuit. 




    — Je suis désolée, je…




    — Tu dois te calmer, Avril. Sérieusement, ne complique pas les choses, c’est très simple en fait.




    — Je ne crois pas que nous ayons la même vision de la simplicité, Jordan.




    — Peut-être, mais chose certaine, tu vas devoir t’y habituer. 




    Il m’embrasse avec toute la passion nous animant en présence l’un de l’autre… Il détache lentement sa bouche de la mienne, me laissant avec l’envie furieuse de récidiver. 




    — Bonne nuit, souffle-t-il, et si jamais tu changes d’idée, tu sais où se trouve ma chambre.




    — Bonne nuit, Jordan.




    Il tourne les talons et il quitte la chambre de son frère. J’enfonce mon visage dans l’oreiller en poussant un long soupir de détresse intérieure.




    Mon petit farfadet se bidonne. Il m’offre un clin d’œil tout en hoquetant de rire. Va te faire foutre, petit farfadet ! 


  




  

    -2-




    — Tu m’as manqué, mi cielo. J’aime dormir près de toi, marmonne Franky à mon oreille en collant son corps contre le mien.




    — Monsieur Diaz, que se passe-t-il avec votre indépendance de mâle viril ?




    — Très amusant. Qui ronfle le plus, Jordan ou moi ?




    — Toi ! Sans aucun doute.




    — Je n’en crois pas un traître mot, s’indigne Franky en enfouissant son visage dans mon cou. 




    Il rigole doucement. Son souffle chaud me fait frissonner.




    Dès qu’il relève la tête, je saisis l’occasion de glisser mes doigts dans ses épais cheveux noirs. Je dégage son front de ses mèches rebelles. Il est si beau, cet homme ! Retrouver les bras de Franky, c’est comme retrouver la sécurité. C’est retourner en terrain connu, en zone neutre, dépourvue de danger, ou presque. 




    Mon petit farfadet et moi avons consenti à fabriquer une étagère vitrée. Nous y avons déposé, bien en évidence, ma précieuse boîte en or et un magnifique cœur en verre extrêmement fragile, à manipuler avec beaucoup de précautions. La boîte en or pour Franky et le cœur en verre pour Jordan. Ils sont exposés tous les deux, éclairés par une douce lumière. C’est beau. 




    J’ai franchement bien dormi, même que je me sens particulièrement en feu ce matin. Mes batteries sont rechargées. C’est peut-être aussi l’espèce de fébrilité des fêtes qui s’empare de moi de jour en jour…




    Peut-être aussi que la nouvelle énergie sévissant joyeusement entre nous trois y est pour quelque chose. Mystère.




    — J’ai hâte de rencontrer ta famille, poursuit Franky en étirant sa magnifique bouche sensuelle pour me sourire. 




    — Vraiment ? 




    — Ouais. Je suis curieux. Jordan m’a dit qu’il y a des chats partout chez tes parents. Et aussi que ton père adore les motos, qu’il joue vraiment bien de la guitare et qu’il est très drôle.




    J’éclate de rire. 




    Me voilà curieuse d’en savoir davantage sur ce que Jordan a raconté à son frère.




    — Neuf chats, pour être plus précise. Qu’est-ce qu’il t’a dit d’autre ?




    — Neuf ? C’est un foutu refuge ! Il m’a dit qu’il comprend la moitié de ce que ta mère lui dit. Que tu es éblouissante lorsque tu chantes en compagnie de ton père. Qu’il a aimé voir les paysages de ton coin de pays. Que la température est beaucoup trop froide. Et que Tatie Nicole ressemble à une sorcière, mais une sympathique sorcière. 




    — Il t’a dit tout ça ? 




    — Ouais, Jordan me dit absolument tout : comme moi, je lui dis tout. C’est comme ça entre nous deux, je pensais que tu le savais déjà.




    — Oui, je sais, c’est assez évident, en fait, que vous vous dites tout. C’est juste que je suis surprise de… de connaître sa vision. Jordan le mystérieux. 




    — Il est un peu moins loquace que toi et moi, faut l’avouer, ricane Franky. 




    — Oh ! Je préfère te le dire tout de suite, là, il va faire particulièrement froid, si on compare à ici. Et il va y avoir de la neige.




    — De la neige ? Jordan va râler ! 




    — C’est écrit dans le ciel.




    Mon petit farfadet gratte sa guitare en regardant la neige tomber par la fenêtre…




    Après cet interlude matinal en compagnie de Franky, je décide de m’offrir un des plus beaux plaisirs de la vie : boire mon café du matin au salon. Le tout en contemplant mon œuvre d’art, le sapin y trônant comme un roi. Je me dis qu’effectivement, je n’ai aucune idée d’où je vais bien pouvoir ranger toutes les décorations une fois les fêtes terminées. Un point pour Jordan. Franky vient tout juste de quitter l’appartement. Il doit finaliser quelques trucs au garage avant les vacances. Jordan est parti tôt ce matin. Le bruit de ses pas dans l’escalier m’a réveillée. La discrétion et lui, ça fait deux ! 




    D’ailleurs, je ne sais absolument pas où se trouve Jordan en ce moment. 




    Non, en fait, j’ai une idée : il entre à l’instant même.




    Le claquement de la porte m’indique qu’il s’agit bien de Jordan, ce que je confirme en me retournant. Je ne sais pas ce que cet homme a contre les portes dans la vie, mais il les malmène constamment. Ça serait bien mieux pour mes oreilles s’il n’y en avait aucune dans l’appartement. Tout souriant, le démolisseur de portes vient me rejoindre au salon. Il saute par-dessus le divan en se retrouvant à côté de moi en moins de deux. Je retiens mon café à deux mains juste à temps afin d’éviter de le renverser. 




    Mon précieux café !




    — Est-ce que tu as fait ton yoga matinal ? s’empresse-t-il de me demander en rigolant devant le sauvetage de mon café.




    — Non, pas encore. Comment est-ce que tu sais que je fais mon yoga le matin ?




    — Je l’ai remarqué. Je ne suis quand même pas crétin. Au cas où tu n’aurais pas remarqué, on vit ensemble. 




    — Non, je sais, je…




    –– Cours numéro un, maintenant.




    — Là, là ?




    — Ouais, là, là ! Je viens de finir de m’entraîner, c’est le moment idéal. Après, je vais prendre une douche avec toi.




    — Je n’ai pas besoin de prendre une douche.




    — Très bien, je vais faire en sorte que ce soit le cas. Allez, GO ! 




    Mon petit farfadet me sourit à pleines dents tout en déroulant son tapis de yoga. Il roule des hanches en s’ébouriffant les cheveux. Eh, merde !




    — Très bien ! dis-je en abdiquant bien plus facilement que je le croyais.




    C’est fou ce que je me surprends moi-même au quotidien.




    Une surprise n’attend pas l’autre. Jordan se montre réceptif et il applique toutes les directives à la lettre. Je me dis que ce petit moment improvisé est finalement fort agréable. Il est surprenant et il est particulièrement en forme, mais sa force physique est à demi nécessaire pour appliquer les positions que je lui montre. Nous travaillons davantage la souplesse et l’équilibre de ce grand corps musclé. 




    C’est dingue à quel point Jordan et Franky peuvent à la fois se ressembler et être aussi différents ! Le premier s’intéresse à tout, il veut toujours tout savoir sur le comment du pourquoi. À l’inverse, le deuxième prend toujours tout avec un certain détachement. 




    Perdue dans mon analyse des gars, je me fais capturer par les bras de Jordan, qui perd l’équilibre en riant ! 




    — Merde ! C’est bien plus difficile que je croyais, marmonne-t-il en roulant sur le dos.




    — Je te l’avais dit. Bon ! Assez pour aujourd’hui.




    — D’accord, professeure McCarthy.




    Je pouffe de rire en le repoussant, mais son emprise se resserre… En un clignement d’yeux, je me retrouve sous lui. Il plaque sa bouche contre la mienne avec fougue et mon corps répond instantanément, frappé violemment par une vague brûlante de désir. Il appuie son érection grandissante entre mes jambes tout en me retenant par les bras en les positionnant au-dessus de ma tête. Je suis à sa totale merci. Il enlève mon pantalon de pyjama en un tour de main. Je me retrouve donc en t-shirt et en petite culotte. 




    — Jordan, c’est non. Tu n’as rien, aucune protection. 




    — Ahhhgggrrrrr !




    — Nous avons déjà eu cette conversation, condom ou rien du tout, dis-je entre deux respirations et mon corps implorant le sien. 




    Dès qu’il relève la tête, il affiche son terrible petit sourire en coin. L’instant d’après, je suis sur son épaule et il m’amène dans sa chambre sans que je ne puisse m’y opposer. 




    La vue que j’ai, perchée sur son épaule, est légèrement terrifiante, mais pas autant que le manège à Las Vegas. Ça, je confirme ! 




    ***




    Il balance Avril dans le lit. Elle s’écrase entre les oreillers moelleux et l’épaisse couette en riant aux éclats ! 




    Cette femme est tout simplement magnifique.




    Il se jette sur elle, avide de désir, insatiable, en éprouvant le besoin constant de lire dans ses pupilles toute l’intensité qu’ils éprouvent l’un pour l’autre. Il exige qu’elle le regarde dans les yeux, surtout lorsqu’elle jouit. Quand il sent le corps d’Avril s’évanouir sous la puissance de son orgasme, il a l’impression d’être le maître du monde. 




    Avec elle, il atteint les sommets : avec elle, il est complet. 




    Enfin repus de leurs plaisirs charnels, ils se collent l’un contre l’autre. Jordan lève un bras afin de sentir davantage la chaleur du puissant rayon lumineux caressant leurs corps nus.




    Elle le regarde, attentive à son geste. Il sourit et elle lui sourit en retour. 




    — Franky m’a dit que tu avais une soirée ce soir avec tes petits copains, lui lance-t-il d’un ton moqueur.




    — Oui, chez Loue et Zoey, avant que nous ne partions tous dans nos familles pour les fêtes. C’est un repas de Noël. Surtout que je ne crois pas avoir la chance de revoir Loue et Zoey pour célébrer le jour de l’An, elles vont dans la famille de Zoey. Alors, je compte bien en profiter ce soir. J’ai hâte, on va tous y être.




    — Est-ce que tu veux que je t’accompagne ?




    Elle le fixe sans rien dire, puis elle se pince le nez. Visiblement, elle ne s’attendait pas à cette question. 




    Depuis leur conversation à trois au restaurant, ils n’ont pas vraiment défini leur statut à afficher au grand public, à savoir s’ils sont des amis, des amants ou bien un couple. Qu’est-ce qu’elle est pour lui ? Il n’a jamais été en couple. Il a déjà fréquenté deux ou trois filles durant des périodes s’étalant sur quelques mois, mais sans plus, ce n’était que pour le sexe, la compagnie. Avril est, selon lui, ce qui se rapproche le plus d’une relation sérieuse. 




    C’est rapide, peut-être, mais il n’a pas l’habitude d’y aller avec modération. Jordan a toujours le pied bien enfoncé sur l’accélérateur. C’est bien plus excitant ainsi, non ?  




    Toujours muette, Avril se relève en faisant son possible pour sortir des couvertures entremêlées. Il poursuit avant qu’elle ne se sauve :




    — C’est mieux de briser la glace tout de suite, non ? Ils vont le savoir un jour ou l’autre que tu es ma petite amie, aussi bien que ce soit ce soir. Plus vite ils seront au courant, plus vite ils auront le temps d’avaler la pilule, vu qu’ils ne m’apprécient pas vraiment. 




    En terminant sa tirade, il se relève à son tour, débloquant ainsi le drap qu’Avril tire pour se dégager. Elle tombe à la renverse en entraînant un oreiller et la couette de lit dans sa chute. Elle s’écrase sur le sol dans un bruit sourd.




    Il éclate de rire en la voyant sur le plancher :




    — Merde ! Avril, est-ce que ça va ?




    — Qu’est-ce que tu as dit ?




    — Ça va ?




    — Non, avant !




    — Que tes amis ne m’aiment pas.




    — Non, avant !




    — Que tu es ma petite amie.




    — Je suis ta petite amie ? 




    — Qu’est-ce que tu crois que tu es pour moi ?




    Elle se relève en se frottant la fesse. Il se mord l’intérieur de la joue pour cesser de rire. Une pointe de contrariété dans la voix, Avril lui dit :




    — Arrête de rire, j’ai mal au derrière ! 




    — Je ne ris même pas ! 




    — Tu te retiens, c’est pareil ! 




    — Montre-moi ta jolie fesse.




    Il s’assoit sur le bord du lit en la tirant contre lui par les hanches. Il regarde attentivement sa fesse droite. Elle aura une ecchymose, c’est certain. Jordan pouffe de rire à nouveau et elle lui balance l’oreiller en plein visage en guise de réponse. 




    Elle parvient à se dégager de son emprise en gloussant.




    — Tu sais, Jordan, généralement, avant de dire ce genre de chose, il y a une espèce de consultation des deux côtés.




    — OK, mais je suis quoi pour toi, alors ?




    — Tu ne trouves pas que c’est rapide, toute cette histoire ? Je veux dire… Je sais que depuis vendredi soir, donc depuis quatre jours seulement, c’est, disons, intense entre nous deux. Mais je ne sais pas trop ce qu’on est en fait… Je sais qu’on se côtoie depuis un moment puisqu’on vit ensemble… je… nous trois, Franky, toi… Je n’ai pas pensé que… tu…




    — Que quoi ?




    Merde, il a haussé le ton. Elle plisse des yeux sans rien dire. Il se referme comme une huître, contrarié par la réaction d’Avril.




    « Bravo, Jordan, voilà ce qui arrive quand tu mets à découvert tes sentiments : tu as l’air d’un pauvre con », se dit-il intérieurement en se levant du lit.




    Elle ouvre la bouche pour lui parler, mais il l’ignore. En saisissant à la hâte des vêtements propres dans son bureau, il quitte sa chambre. Il la laisse en plan en dévalant les marches quatre à quatre. Dès qu’il entre dans la salle de bain, il passe ses nerfs dans la porte en la refermant dans un claquement vif. Le trou, où devrait se trouver la poignée, attire son regard. Un autre délire de son frère : enlever le bouton de la porte de la salle de bain. Il ouvre l’armoire et entreprend de se faire la barbe avant d’aller sous la douche.




    Il voit soudainement Avril apparaître dans le miroir. Elle ferme la lumière de la salle de bain.




    — Avril ! Ouvre la lumière !




    Elle rallume. Lorsqu’il met à nouveau en marche son rasoir, elle éteint à nouveau en pouffant de rire. 




    — Avril ! Tu te fous de ma gueule ? Ouvre la lumière ! ordonne-t-il avec contrariété.




    — Est-ce que c’est notre première chicane de couple ? demande-t-elle en rallumant.




    Avril, complètement nue, traverse la salle de bain en venant s’asseoir tout bonnement sur le comptoir. Elle affiche son petit air arrogant en relevant légèrement la tête, puis elle lui dit :




    — Alors, j’ai le droit de crier au monde entier que tu es, Jordan Diaz, mon petit ami ? 




    — Laisse-moi me faire la barbe.




    — Arrête de bouder.




    — Je ne boude pas. Je me rase.




    — Je ne boude pas, je me rase, répète-t-elle en employant une voix grave afin de l’imiter. 




    Avril lève les yeux au ciel et lui, il soupire…




    — Mais qu’est-ce que tu fais, pourquoi tu restes là ? lui demande-t-il, totalement excédé par cette femme.




    — Bah, je te regarde ! J’aime bien la coupe de ta barbe, elle a la forme d’une ancre. Je trouve ça vraiment sexy… La partie sur ton menton, elle est un peu plus longue depuis quelque temps. J’adore, ça accentue la carrure de ta mâchoire. Tu sais, ta mâchoire que tu serres constamment parce que tu es toujours contrarié. 




    — Je ne suis pas toujours contrarié.




    — Si tu l’es ! 




    — Non, absolument pas !




    Elle marque une pause en regardant bêtement ses ongles.




    — Je ne m’attendais juste pas à ce que tu m’as dit. C’est la surprise et le choc… Je crois que je suis terrorisée, par moments, en ce qui nous concerne tous les deux.




    Il éteint son rasoir. Si elle est terrorisée, il l’est tout autant qu’elle. Ils se regardent dans les yeux, puis ils ouvrent la bouche au même moment en se disant simultanément : 




    — Je te pardonne.




    Ils pouffent de rire.




    — Si tu m’accompagnes ce soir, tu me promets de ne casser le nez de personne ? l’interroge Avril.




    — Je peux faire un petit effort.




    — En passant, mes amis ne m’ont jamais dit qu’ils ne t’aimaient pas. Arrête de penser qu’il y a un complot planétaire contre toi. Si tu affichais un sourire, de temps à autre, peut-être, je dis bien peut-être, que tu terroriserais bien moins de gens. Grand méchant loup ! Tu vas voir : si tu apprends à les connaître, mes amis sont très divertissants.




    — Très bien, OK ! Je vais faire un effort. Maintenant, laisse-moi me faire la barbe avant que le grand méchant loup ne s’occupe de toi, petite emmerdeuse ! 




    — Ouuuuh ! J’ai peur.




    — Fiche le camp sous la douche, je viens te rejoindre dans deux minutes.




    Elle le regarde en affichant un large sourire satisfait. Elle le rend complètement dingue !




    ***




    Les réactions ont été, comment dire, partagées. J’avais avisé Loue et Zoey au préalable afin de m’assurer qu’il n’y avait pas de problème si je venais accompagnée, j’avais juste omis de préciser avec qui. 




    En voyant Jordan, un bras posé sur mes épaules et une bouteille de champagne dans l’autre main, Loue semblait bien moins surprise que je ne l’avais imaginé. Zoey, toujours aussi chaleureuse, m’avait serrée dans ses bras et elle avait salué Jordan avec son plus beau sourire. Damien, pour sa part, avait demandé à Jordan s’il avait un cousin à lui présenter. J’avais pouffé de rire en entendant le raclement de gorge de Jordan. Bethany m’avait séquestrée dans la salle de bain en me posant approximativement quatre-vingt-deux questions dans une seule phrase. Questions auxquelles j’avais répondu le plus évasivement possible en bonne politicienne que je suis. J’avais tout de même confirmé que Jordan et moi formions désormais un couple. Faith et Caleb, arrivés en dernier, semblaient avoir les nerfs à vif. Faith nous avait salués en levant le nez. Elle m’avait offert un drôle de regard, rempli de jugement. Particulièrement quand Jordan m’avait donné un baiser sur la nuque en me rejoignant à la cuisine. Caleb, heureux de se trouver en présence de mon invité surprise, l’avait pris à part pour discuter de football. Leur conversation était animée et ils semblaient vouer le même amour démesuré à ce sport.




    Une fois la glace brisée et l’espèce d’onde de choc produite par la présence de Jordan dissipée, l’ambiance s’est élevée au niveau de festivités. 




    La seule tension palpable est celle entre Faith et Caleb.




    Tous installés autour de la table, on lève nos verres. J’ai le cœur qui bat fort. Il est rempli de paillettes et d’amour. 




    Nos hôtes ont mis le paquet et le repas est délicieux. Elles ont savamment décoré l’appartement. Je dois dire qu’elles n’ont pas chômé depuis le déménagement. Tout est aménagé avec goût, sans oublier les magnifiques toiles de Loue habillant les murs et les décorations de Noël scintillant un peu partout.




    — Alors, parle-moi du mariage, c’était comment ? me demande Bethany, curieuse comme toujours.




    Je lui détaille donc la cérémonie, ce qui lance une discussion générale sur le mariage autour de la table. 




    — Caleb, lui, ne veut pas se marier ! lance Faith d’une voix forte et méprisante à l’endroit de son petit ami. 




    Caleb reste muet, mais je remarque qu’il dépose sa fourchette d’une main tremblante. Mon estomac se retourne devant le malaise palpable dans l’air. 




    — Peut-être que tu préférerais te marier avec ton emploi merdique, poursuit-elle sans aucune compassion, vu qu’il semble plus important pour toi que notre relation de couple !




    — J’ai couché avec Julia au bureau. En fait, j’ai même couché avec elle ce matin ! Je ne t’aime plus, Faith, j’aurais dû te quitter il y a déjà bien longtemps, lui répond Caleb d’un ton sec. 




    On peut littéralement entendre une mouche voler. Je pense que je vais m’évanouir. 




    Loue et Zoey se fixent l’une et l’autre. Damien essuie sa bouche avec la serviette de table d’un geste nerveux. Bethany reprend son souffle après avoir avalé sa gorgée de vin de travers. Jordan, lui, s’écrase dans sa chaise en mettant son bras sur le dossier de la mienne.




    — Eh bien, c’est vrai que tes petits copains sont divertissants, dit-il en brisant dramatiquement le silence. 




    Je le foudroie du regard.




    Caleb se lève d’un bond en s’adressant à l’ensemble de la table :




    — Je crois que je vais y aller, excusez-moi tout le monde. Joyeuses fêtes, prenez tous bien soin de vous et rentabilisez bien votre temps, il est précieux.




    Il quitte l’appartement en coup de vent. Merci, bonsoir ! Faith semble sur une autre planète, elle fixe le vide. Nous restons tous là, totalement sous le choc, sauf Jordan. Il continue de manger sans éprouver la moindre miette d’empathie pour Faith, qui le dévisage maintenant avec hargne.




    Non, non ! Très mauvaise idée de te défouler sur Jordan. Ne fais pas ça ! Oh merde, elle va le faire ! 




    — Toi ! grogne-t-elle, la rage aux dents, ça te fait rire, grosse merde ? C’est toi qui le lui as dit ? Tu penses que maintenant, parce que tu t’affiches avec Avril, ça fait de toi un saint homme, que tout ce que tu as fait par le passé est effacé ? 




    Wo ! Wo ! Wo ! Mais de quoi est-il question ici, au juste ? 




    Jordan relève la tête, il affiche un regard noir et il serre rageusement la mâchoire. Son non-verbal est terrifiant. Tellement que mes amis se redressent tous sur leur chaise. Le malaise général se transforme en une espèce de vent de peur soufflant autour de la table. 




    — Tu as envie qu’on en parle, ici, devant tout le monde ? Parfait, allons-y, Faith.




    — Tu lui caches la vérité ! Tu n’es qu’un gros hypocrite ! C’est toi qui l’as dit à Caleb ?




    De quoi parle-t-elle ? Qu’est-ce qu’il me cache ? Dit quoi au juste ? 




    Jordan se redresse en déposant ses mains sur la table, il va attaquer et ce sera assurément un carnage.




    — Je ne lui cache absolument rien et ce n’est pas parce que j’ai baisé ta cousine deux fois que tu as le droit de me parler sur ce ton. Tu n’es qu’une petite salope frustrée parce que je n’ai pas couché avec toi et que je me suis plutôt tapé ta cousine ! Il faut avouer que ce n’est pas parce que tu n’as pas essayé, et ce, même si tu étais avec ce pauvre mec. D’ailleurs, je ne lui ai rien dit, à ton Caleb, j’en ai particulièrement rien à branler de vos petites emmerdes de couple. 




    — Tu lui as brisé le cœur : Maggie tenait à toi ! Tu n’as pas de cœur, Jordan ! Tu vas faire pareil avec Avril. Elle doit savoir à quel point tu n’es qu’un gros égocentrique imbu de lui-même. Avril est naïve et elle va se faire avoir comme toutes les autres ! Et tu dis n’importe quoi, je n’ai jamais essayé de coucher avec toi, dit-elle en terminant sa tirade d’une voix devenant subitement plus aiguë.




    Jordan affiche un large sourire carnassier, celui d’un prédateur s’apprêtant à bouffer sa proie amochée, en prenant soin de la laisser vivante jusqu’à la dernière seconde. Question de faire durer le plaisir. Il extirpe son téléphone cellulaire de sa poche arrière et il le met bien en évidence sur la table. 




    Mon petit farfadet se sauve en courant dans son bunker antimissile nucléaire. Tous aux abris !




    Jordan poursuit :




    — Tiens, tiens… Si tu as envie, je peux te montrer notre conversation par message texte pour te rafraîchir la mémoire. Je devrais la retrouver sans trop de difficulté, peut-être même avec la photo de toi à moitié nue que tu avais eu la délicatesse de joindre à ton message. Dis-moi ton numéro, la mémoire d’un téléphone cellulaire, c’est très impressionnant, et heureusement, je n’efface jamais rien. Tu as ce que tu mérites, Faith, et je suis vraiment heureux d’y avoir assisté ! Si tu n’étais pas une aussi grosse connasse, peut-être que Caleb ne t’aurait pas humiliée devant tous tes petits amis. C’est un bon gars et c’est toi la grosse merde. 




    — Avril, elle…




    — La ferme ! hurle-t-il en pointant agressivement Faith du doigt. Ce qui se passe entre Avril et moi, ça ne te regarde pas et d’ailleurs, ça ne t’a jamais regardé ! Ne t’avise plus jamais de… 




    — Ça suffit ! dis-je en frappant de toutes mes forces sur la table.




    Tout le monde sursaute, sauf Jordan. Il se cale dans sa chaise en expirant profondément. Je comprends, cela explique tout. Faith… Je comprends, en partie, mais c’est également beaucoup d’informations d’un coup. C’est assez de ce carnage de méchanceté autour de la table lors d’un repas de Noël qui devrait être festif, joyeux et amusant ! 




    J’ai la tête qui va exploser.
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